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1.
Adossée au montant de la porte du bureau de Maxwell Kinnick, Dayle Alexander le regardait s’apprêter non sans un certain amusement. Placé de profil devant elle, il s’admirait dans le reflet d’une de ses bibliothèques, tout en ajustant son nœud de cravate. Il avait rendez-vous avec un client d’ici à une demi-heure. Dayle était prête à parier qu’il s’agissait d’une femme. Encore une !
— Nouvelle cravate ? demanda-t-elle.
Il lui jeta un coup d’œil et sourit, ne paraissant nullement gêné d’avoir été surpris en flagrant délit de coquetterie. Ils se connaissaient depuis une dizaine d’années et étaient associés en affaires depuis huit ans. Si Dayle était sûre d’une chose à propos de Maxwell, c’était qu’il mettait toujours un point d’honneur à soigner son apparence et qu’il appréciait les belles choses. Sa cravate de soie et son costume taillé sur mesure en témoignaient encore.
— Je l’ai achetée pendant mon voyage à Milan la semaine dernière, répondit-il avec un air coquin. Au même endroit où j’ai trouvé tes dessous rouges. Tu les as déjà essayés ?
Quel séducteur impénitent ! Mais elle ne pouvait s’empêcher de sourire ! Il ne ratait jamais une occasion d’entretenir entre eux un petit jeu qui durait depuis des années.
— Je ne te le dirai pas.
— Je suis sûr que oui. Alors ? Ils te vont bien ?
— Tu n’auras qu’à demander à Ryan, dit-elle, se protégeant derrière le nom de son fiancé pour couper court à la conversation.
Maxwell joignit ses mains, comme s’il allait entamer une prière, et prit un air de martyr.
— Mais pourquoi me parles-tu de lui ? Tu as décidé de me saper le moral ? De me briser le cœur ? La journée avait pourtant bien commencé.
Dayle se contenta de fixer Max d’un air goguenard. Elle savait à quoi s’en tenir avec lui. On ne pouvait rien croire de toutes ces déclarations enflammées.
— En réalité, Max, mon unique but inavoué est de te conduire lentement, mais sûrement, vers la dépression pour pouvoir enfin être seule aux commandes.
Dayle et Maxwell détenaient chacun la moitié de Globetrotters Sales, une compagnie d’import-export créée par Max il y a une douzaine d’années. L’entreprise n’en était qu’à ses débuts lorsque Dayle avait été embauchée en tant qu’assistante. A l’époque, les conditions de travail n’étaient guère avantageuses : salaire de misère et heures supplémentaires innombrables, qui compromettaient sérieusement le cursus qu’elle avait entamé pour obtenir un diplôme en gestion à l’université de New York.
Mais, après un mariage raté et un divorce rapide, Dayle s’était félicitée de trouver un travail qui lui assurait au moins une indépendance financière. Et elle s’était dit, vraisemblablement pour se remonter le moral, que cela lui ferait du bien de se frotter aux dures réalités de la vie après avoir été trop choyée par ses parents, comme souvent les enfants uniques.
Elle avait ensuite rapidement trouvé ses marques aux côtés de Maxwell. Quatre ans après l’avoir recrutée, il considérait déjà plus Dayle comme une partenaire que comme une employée. Elle avait en effet le chic pour flairer les bonnes affaires, un talent qui lui avait d’ailleurs permis de faire fructifier rapidement son épargne grâce à de judicieux placements boursiers. Dayle n’était pas une adepte de la prise de risque à tout prix, mais elle était toujours prête à saisir des opportunités intéressantes. Et, à ses yeux, Globetrotters en était une. Dès la création, Max avait positionné sa société sur le segment d’importations de produits haut de gamme. Mais c’était Dayle qui, dans un plan de stratégie d’entreprise dûment argumenté, lui avait suggéré d’élargir l’offre à des articles plus grand public et de lancer un secteur d’exportation. Dans le document remis à Max, elle avait chiffré les investissements nécessaires pour financer une telle expansion, suggérant dans la foulée qu’elle disposait des fonds dont, selon elle, la société avait besoin.
Dayle se rappela du temps qu’avait mis Maxwell à répondre. Une période interminable pendant laquelle elle se demandait tous les jours si elle allait être virée pour avoir un peu trop expliqué à son patron comment diriger son entreprise. Puis il lui avait enfin dit qu’il avait réfléchi à sa proposition.
— Si j’ai bien compris, tu me proposes de devenir mon associée, avait commencé Max, lors d’une réunion que Dayle n’oublierait jamais.
— Oui, avait-elle répondu d’une voix fébrile.
— Mais je n’ai jamais eu d’associé, je ne sais pas comment ça marche.
Cela n’avait pas été le « oui » franc et massif espéré par Dayle. Mais cette réponse lui permettait quand même de rebondir.
— Maintenant, tu en as un, ou plutôt, une. Et, tu vas voir, cela va très bien se passer. Alors, c’est d’accord ?
Après toutes ces années, Dayle se rappelait encore très précisément du sourire qui avait progressivement éclairé le visage de Max. Et de la chaleur qui avait envahi le sien. Max n’avait pas tendu la main, comme cela se fait normalement dans ce genre de situation. Non, il s’était avancé vers elle, l’avait prise dans ses bras. Puis, sans crier gare, il l’avait embrassée longuement sur la bouche.
— C’est d’accord, avait-il murmuré juste après cette étreinte.
Cette soudaine intimité avait évidemment été un choc pour Dayle. Pas tant à cause du baiser en tant que tel que parce qu’elle avait senti une onde de désir se propager à travers tout son corps. Après quatre années de mariage désastreuses, Dayle n’avait à l’époque aucune envie de s’engager dans une relation amoureuse. Surtout pas avec des hommes comme Max, charmeurs, sexy, toujours prêts à faire des compliments, qui lui rappelaient un peu trop les principales caractéristiques de son bon à rien d’ex-mari.
Mais, en précisant bien dès le départ que leur partenariat ne concernait que les affaires, Dayle était quand même devenue l’associée de Max. Et, pendant des années, ils avaient travaillé en parfaite entente, ne comptant pas leurs heures pour développer Globetrotters. L’entreprise était une réussite, à tel point que, un an plus tôt, le siège avait été déplacé d’un obscur coin de New York vers le bas de Manhattan, quartier le plus prisé du moment.
Les rôles étaient désormais bien répartis. Dayle était sans cesse en quête de produits susceptibles d’être importés ou exportés, tout en gardant un œil attentif au fonctionnement quotidien de Globetrotters. De son côté, Maxwell assurait les débouchés commerciaux, en trouvant sans cesse de nouveaux clients. Il avait le contact facile, d’indéniables talents de négociateur et une force rare de persuasion. Il adorait voyager et passait plus de temps hors de New York que dans les bureaux de leur entreprise.
A de nombreux égards, Dayle et Maxwell étaient très complémentaires. Bien sûr, Max, lui, jouait à tout moment son éternel rôle de charmeur et, dès qu’il partait en déplacement, lui rapportait de la lingerie. Mais il n’y avait pas eu d’autre baiser. Leurs échanges extra-professionnels étaient très codifiés.
Max boutonna son manteau et se posta devant Dayle.
— Alors ? Est-ce que je suis présentable ?
Bien plus que cela ! Comme d’habitude, Maxwell était renversant de beauté et d’élégance. Mais elle ne pouvait pas lui dire. Avec lui, il fallait garder ses distances. Sinon, gare aux conséquences…
— Mmmh, ça va, tu ne te défends pas trop mal, grommela-t-elle.
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